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"l' commei'rce". dit Létourneau, "qui
le pourrait assez louer ou stigmatiser?
("est un malfaiteur plein de vertus'.'

le4 commerce et l'industrie, pour les
nations comme pour les individus. sont
drvenus un lien d'union et <l'amitié.

"L'histoire du commerce", dit Montes-
<uieu dans l'Esprit des Lois,. "est l'his
taire de la communication des peuples"

L'histoire du commerce, c'est à-dire dée
la circulation des produits naturels et fa
briqués. est le chapitre le plus important
peut-étre de l'histoire générale Elle re
pose sur l'étude des faits politiques et
sociaux: elle éclaire la marche de la ci
vilisation dont le commerce est un des
facteurs essentiels, moins par ses consé
quences matérielles, comme l'augmenta
tion du bien-être, que par le eoneours
qu'Il apporte à l'échange les idées Les
questions du transport les marchandises.
des courants commerciaux. des systèmes
économiques intéressent non seulement le
commerçant qui retrouve dans l'histoire
ses vrais titres de noblesse. mais encore
tous les hommes qui veulent se rendre
compte du passé et y puiser <le salutal
res leçons. On peut se représenter l'hu-

"'-"manité dans le commerce, puisque la vie
sociale est faite de relations d'affaires
et mi les échanges n'ont pris qu'à l'époque
moderne un caractère compliqué et sa
vant, ils ont nécessairement existé de
toute antiquité.

Il y en avait déjà d'imparfaits et de
rudimentaires dans les Ages prehistori.
ques. ' up

Le commerce a été partout un actif
agent de transformation sociale. bonne
ou mauvaise. Avec moins de fracas,
l'influence du commerce a été souvent
plus profonde que celle de la guerre.
Créateur ou destructeur de nationalités.
il sait tantôt les unir, tantôt les lancer
les unes contre les stUres. Aiguillonnés
par lui, les peuples commerçants en
quête de débouchés se sont de tout temps
fait un jeu d'exploiter, de subjuguer,
parfois d'exterminer les races arriérées.

Si considérable a été le rôle social et
politique du commerce que jusqu'à nos
jours, on l'a considéré comme une fonc-
tion nécessaire, essentielle de toute col-
lectivité humaine. L'humanité a eu son
âge précomnmerciai: ce n'est même pas
san.s quelque défiance qu'elle a vu naitre
et grandir le commeree. La plupart des
grands Etats de l'antiquité l'ont toléré
sans l'estimer et ont assigné à la classe
des marchands le dernier rang dans leur
hiérarchie sociale. Les Grecs avaient
donné un même dieu aux voleurs et aux
commerçants.

Au deuxième siècle, alors que les Ro.
mains étaient à l'apogée de leur gloire,
ni l'industrie, ni le commerce n'arrivè-
rent jamais à jouir d'une grande faveur.
Le commerce de 4étail était au-dessous

de la dignité d'un homme libre, mais non
les gains qu'il rapportait. Les esclaves
l'exerçaientr-t1es patrons en profitaient.
Le citoyen qui s'était livré au travail ma-
nuel était à peu près privé de droits

politiques. Le grand commerce parais-
sait lui-même indigne des classes aisées,
aussi l'interdisait-on aux sénateurs.' Me-
nenius exprimait une opinion générale en
disant tranquillement au Sénat: " Nous
avons besoin de soldats et non d'artisans,
de mercenaires: les vaincus travaille-
ront pour nous". Cicéron, qui professa
toutes les opinions ayant cours dans les
classes riches de son pays et de son temps,
Cicéron, aux yeux de qui les riches
étaient en mme temps et de par leur
fortune des gens de bien, boni homines,
méprise surtout les petits métiers et les
petits commerces, ceux où l'on -gagne
peu d'argent: "On réprouve, dit-il, d'a-
bord les métiers qui encourent la haine
publique: ainsi les péagers et les usti-
riers. On tient pour vile et indigne d'un
homme libre la profession de mercenaire
dont on pale le travail et non le talent.
Acheter aux marchands pour revendre
sur-le-champ est une industrie. tout aussi
basse: on n'y gagne qu'à force de men-
tir. Or. rien n'est plus honteux que la
fausseté. Tous les métiers d'artisans
sont avilissants: jamais une boutique ne
pourra renfermer un homme libre. Le
commerce. fait en petit est une occupa-
tion vlle: mais, s'il se fait en grand, s'il
verse l'abondance en faisant circuler
d'une contrée dans une autre un grand
nombre de produits à des prix raison-
nables, alors il ne mérite plus cette con-
damnation sévère". Ce qui semble sur-
tout respectable au grand orateur ro-
main. c'est le négociant "rassasié de
gains", qui se retire dans ses domaines
à la campagne. En résumé, pour Cîcé
ron, le commerce est respectable, quand
on y gagne beaucoup d'argent. Mais, se-
lon lui. la meiT1eure, la plus digne ma-
nière de s'enrichir, c'est par l'agricul-
ture.

Dans le code de Justinien, on lit en-
core ceci: "Défendez aux grands d'ex-
ercer une industrie, afin que les plébé.
iens puissent s'enrichir plus aisément."
Miais l'histoire romaine nops apprend
trop bien que ce beau dédain pour le
trafic et les affaires fut d'issez bonne
heure totit de parade.

La première marchandise lancée sur le
marché a dû être l'esclave, quand on eut
l'idée de faire des captifs: dans certaines
régions africaines, l'esclave est mm'e
devenu une valeur-étalon, une sorte de
monnaie.

Toute l'antiquité a été protectionniste
et avec d'autant plus de rigueur que l'on
remonte plus loin dans le passé. L'idée
fondamentale de ces législations archaï-
ques au sujet du commerce est de pren-
dre le plus possible en donnant le moins
possible, et en réalité c'était bien la le
principe de tout commerce.

Comme cela a changé. D'ailleur- ce
sentiment existait dans les temps ané i.,

seulement, car, ai npus regardons hi,
toire.des temps modernes, nous m'n,
(lue les anciennes familles du mondé- a
valent d'autre orgueil que celui qui b1-r
venait du rôle joué par elles dan> 1-
affaires.

France

On voit que le commerce n'était
négligé à l'époque de Louis XIV , 1.-
grand Roi honorait les commerçant
avait pour coutume de loger gratuit
ment à sa suite et d'entretenir les uer
chands qui avaient affaire à lui. Il pr-
sidhit tous les quinze jours l. ('ond-'
supérieur du commerce créé par Henri
IV ou il s'y faisait représenter par sn

chancelier. Il publiait enfin, en lé;,:'
sa "grande ordonnance du commer
inspirée par Savary, qui complétait la
réforme dles lôls et s'larmonisait ivp
l'ordonnance maritime de 1681, pre-
entièrement reproduite dans le Codu dP
commerce français de 1806, qui a svr'i
de base et de modèle à l'ensemble d-ç

législations commerciales de l'épotIe
contemporaine.

Nous retrouvons une bienveillance aina

logue de la part des hommes d'Etat -,n

ce qui touche à la marine marchand' -
aux colonies.

Angleterre

En Angleterre, des membres du cabi
net conservateur font partie de plus il-
soixante bureaux de direction dans d-
verses sociétés commerciales, industriel
les ou minières. A l'heure actuelle. la
grande question n'est pas de savoir con-
ment échapper au commerce, mais coim
ment y entrer.

Allemagne

L'empereur d'Allemagne.i désiré faire
de son ami Krupp, le fabricant d'acir
un prince de l'Empire. Mais, cet ho<-
nie d'affaires était trop fier de ses u-
nes. Il demanda à l'empereur de ne pj-
le laisser déchoir du rang qu"il o0<'r

liait, comme prince de l'acier. Il a la:-
sé comi.me successeur un fils qui ferait
aujourd'hui, je n'en doute pas, la nién:
réponso.

Les philosophes, Montesquieu, Voiltai;.
J. J. Rousseau, etc., précurseurs de '
Révolution, s'occupaient moins alors 4
métaphysique et de psychologie, que d.-
moyens d'améliorer le sort des hommn
ils combattaient l'idée d'autorité absol
et réclamaient pour les peuples la lih-
té politique, la fraternité sociale. Pari.
eux, ceux qu'on appelle les encyclo,'
distes, les Diderot, les d'Alembert, s'ai
tachaient à réhabiliter le travail manu'-
à prouver sa noblesse. On se passiolr
nait pour tout ce qui affranchit des loi
tyranniques de la nature.

(A suivre).


